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Un [ledernijère étape .- Betau setcl.Déajotmet
1I1.qulétutes poigon tes. -tiscou rs du l'ère.Nedelec.-Lýnu11t Porte conseil. - Prière et con fiance.

CINQ heures, ce matin,)lions rett'ouRson,
de nouveau nos pantalons et.... " Atssez

5 astsez, je vous entends me ci'ieî'J.e suit
ennuyé dle vous voir' toujour's répéter h
même exer'cice." Croyez que nous k4

'1ommes< bien davantage. La nécessité est la mèt'
(l~e l'industrie : pour' préserver' la délicatesse d(
1108 semelles chai-nuesi contre les déchir'ur'es det
I)terres, nous -avons imaginé de marcher sur 1101
')as en laine, et, quand lem maille,4 en sont usées,
9uiand le pied en est percé, ntous mar'chons sui-'10
jambe. A sept
i&uî.es, art. è 3

uecourse de 6
tailles, la marée
'laisse et nowî-
"Il'Prend à 30 - -

trPenits de cette
l>)inte où nous;
il 0 4 rîendonï
(excu 'ez-moi si

je e épteune

dans ]NOtre équi-
Page ordinaîire,
Pas épiscopal dua
tout.

Le vent souffle
du1 nord - ouest,
il',e e9 ili
ine peut nous

être plus con-
ti.0 Nos ten-
sont di-es-

~éssur le sable
fin) le long d'unîe
Iitiièi.e dé~' folles
avoines ; notre
Canot à sec9 cou-
ché su'r le flanc
Parle d'ut long
repos. L'air est
fra'is et tempéré,le ciel ptl
soleifl brillant;

MI ter mouton-
liant,. déferlant, HAUT *CA&ADA.-U
e 8 t splendide
avec ses longues vagues, ses flots gonflés et ses
e0lèî'es qui viennent expirer à nos pieds. (laque
At UC venies et non procedes amplius. Le spectacle
est sublime. Mirabiles elationes maris, mirabilis
in altis Dominus. Ce serait un temps superbe pour
11éditer doucement, si nous n'étions tourmentés

a limpatience d'airriver au terme du voyage.
lnjouissance a son siège au coeur;- ai votr-e coeur
tlaPas la tranquillité et le calme au dedans, c'est

'61 vain que l'oeil essaie de vous distrair'e en par-
curant du regard les charmes des objets exté-

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui.

d NOUS avons cru, ô hommes ignorants de notredestinée, qu'une fois arrivés à la baie d'Hudson,
tOuQt, dans le voyage, ir-ait comme sur des rou-
lttles. C'est le contraire qui a eu lieu. Et direque le Père Nédeîec qiam à nous réserver

des urpise avait si bien réussi à nous embrouil-
ler' es explications, que les, désagréments de l'a-
Ven~lir étaient restés pour nous à l'état d'énigmes I'ci, le Voyageur est à la merci des vents, de lamarée1 et des flots. Si le vent est bon, la mer est

basse; si la mer- est haute, le vent est contraire. isister au nombre et à la fureur des maringouins ?Si vent et marée vous sont amis, une batture vous Voyez nos hommes, lorsqu'ils reviennent de cher-arrête ; et pendant que vous la franchissez, pede cher leur provision d'eau douce au bord du bois,presto, avec votre canot et votre bagage, l'eau ils en sont littéralement couverts, de telle soi-tes'est enfuie ; et vous voilà sur l'ai-ide, attendant qu'on ne voit pas de leurs habits seulement lales appoints d'une mer nouvelle, grandeur de l'ongle. La nuit vous isurprendraMonseigneur est malade d'inquiétude. Il a avant le terme dte votre course;* tout au pln-sperdu l'appétit ; malgré ses efforts pariether pouvez-vous emporter quelques livi-es de nourri.ses préoccupations, il paraît rêveur et pensif. Il ture ; vous tomberez d'ép)uisement ; commenjta passé presque toute la journée à Fie promener ferez-vous pour reposer sur le sol humide, avecsur le rivage. seul, méditant, récitant son office, vos habits mouillés, dévor'é par les mouches, sarisdisant son ch.apelet. Il interroge l'horizon, il tente, Fans couverture ? L'important est que lesinterroge 6'houmi; (ikourn et l'horizon n'ont pais >auvages soient avertis que vous êtes à leursde réponses encourageantes. Les sauvages d'Al- por-tes. Patientons jusqu'à demain ; de grandbany, dans leur- empressement de voit- leur matin, si le vent n'est pas changé, je partirai moi-évêque, sont arrivés au poste douze jours avant le moi ; je suis fait à ces faltigtues. Je iseraii à AI-temps fixé ; nous sommes cinq jour's eri aréière. bany à temps pour les arfêter, je leur feýrai don-Lit rivière Albany est très peu p"-i-sonnenise, les ner' aii-t une ration quotidienne, qui leurlièvres sont rares dans le voisinage dui fort, la permettra d'attendre à loisir votre arrivée et defaumine s'est mise dans le camp. Deux canots,'lprofiter, sans déiangement aucun, des exercicesqtie nious avonîs rencontrés, l'un hier-, l'antr-e de la mission. Si M. Proulx, qui a déjà exécutéavant-hier, non-> ont appris que les, sauvages motif- le semnblables marches, veut me suivre, la car-fr-aient horriblement de la faim. Ils attendront 'rière lui est ouverte.jusqui'à samedi, dimanchle totut ail pIus, puis ils, Le Père avait par-lé avec sagesse, et tout ledevi ont se dispers-er pour sauver leur vie et celle monde d'applaudir». Seulement, pour ce qui meda leurs enfaints. Monseigneur souffre à l'idée deI regarde, je n'ai encore rien répondu ; j'attendrailouvoir ar'river trop tard, d'avoir dépensé tant à demain pour prendre une décision, la nuit pot-te
conseil. Fran-
cbement,je crois
bien qune je choi-
siraid(e mu'en ai-
lei eni canot

liseul imesia-
gei' doit su1ffi-e

____ - _ pour porter' une
nouvelle; que le

_____Pè re se fasse a,.-
____ pagner par

un dle nos hom-
mes aux pieds
lécet;pour
quoi nie jeter
inutlmn
dans les marais
et la misère?
Gai'dons nos for-
ceï pour des tra-
vaux et des dan-
ge rs nécessaires

Nous n'avons
d'autr'es recour's
que la pr-ièr'e.
Le vent ne pa-
r'ait pas devoir
fléchir, ni les
flots S'apaiser'IL le ciel semble
sour'd à nos
voeux. Peut-être

ii Milen ce moment
Jésus nous dit-il
commeautrefois

poste des partisans de la guerre du Canada; d'après run- croquis de M. l'abbé Puradis à ces disciples:
Quid timidi estis,[e fatigues, de temps et d'argent, iautilemnent. modicoe fidei ? Pour'quoi avez-vous peur, hommeslie but déterminant du voyage serait manqué ; de peu de foi ? Tune surgens, îi.mperavit ventis et, est assez facile de visite r Témiscamingue et mari, etfacta est tranquilltas, magna. Alors, Isenême Abbitibi; mais venir jusqu'à la baie d'Hud- levant, il commanda aux vents et à la meur, et ilion, c'est une courise qui ne peut se répéter que Se fit un gt'and calme. Sauvez-nous, Seigneur,aremnent. Ces pauvres gens vont donc être cruel- voyez notre emnbar'ras;- par-lez, nous savons queBinent désappointés dans leur atne ils ne l'e- les vents et la met- vous obéissent. Ah I si nous,evront pau le sacrement et les=ver spéciales avions seulement gros comme un gr'ain de sénevélu Saint-Esprit. 1ls ne connaîtront pas leur pas- de cette foi qui tran4porte les montagnes, nousýeui' et leur pasteur ne con naîtra pas cette paIrtie saurions bien) fair'e revenir le bon vent. Espéronsle son troupeau. Ego cognosco oves mens, et cog- toutefois, ayons confiance. Secundumnfldem ves-oseunt me meoe. tramn fiat vobis.

Wialm-'LUUpartUir, a<it oa oranaeur donnez-MOI un guide, et je vais me rendre à pied. J'en
suis capable.

Et il supporte avec. peine qu'on s'oppose à son
projet.

-- Ce serait lap lus grande des imprudences
pour vous, répondit le Père Néclelec, d'entre-
pr'endre à pied un pareil trajet. Inutile d'y son-
ger; nous n'y consentirons jamais, ce serait
donner les mains à un suicide. Il 'y a plus de
trente milles d'ici à Albany, et la grève est cou-
verte en grande partie de marécages spongieux
où vous enfoncerez à mi-jambe. Vous aurez à tra-
verser trois ou quatre petites rivières où vous
aur'ez de l'eau jusqu'au genou. Pour-rê.vouzs ré-
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ARRIVÉE A ALBANY

A la voile.-Anrore boréale.-Vers de Fiset.-Vues d'Albany.-La toilette. - Réception trionmphale. - Joie des sau-vages. -La messe -La manne. -.Nos quartiers.

Nous avons prié si foi-t, nous avons frappé A
coupi si redoublés, flou avons demandé avec tant
d'inistance, qu'enfin une bonne brise souffle onpoupe. A minuit, aux lueurs d'un brasier que le
vent courbe et relève, allant et venant en silence
comme des ombres, nous plions les tentes et nous
chargeons le bagage. Avec tMonnenients, son-
dant de l'aviron, contournant un rocher-, suivant
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